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„.fflultilude de symptômes nousprou-
Tque gi la société ordonnée ne se défend

L nous touchons de très-près à une sinis-
fe révolution.
I ês troubles fomentés de toutes parts

jaDS les centres ouvriers, d'abord sous le
jrétexle de réclamations contre les patrons,
ielraneforment atrecune facilité étonnante
ju reïendications contre la classe bour-
îjoise.c'est-à-dire contre ceux qui possèdent.
¡186 prépare une révolte formidable des

lieiailleurs peu intelligents contre ceux qui,
leur intelligence, ont su se créer une

iD meilleure,
liprolétaires sans souci du lendemain,
«sant plus pour boire que pour man-

ĝr, t'indignent contre ceux qui, ayant eu le
lurage de l'épargne, se sont constitué une
ilile ou unegrande fortune.
C'esVla fureur de la paresse contre Tacti-le,
la jalousie de la brute contre l'intelli-gence,
la rancune de l'ivrogne contre la so-briété.

Les ouvriers de bon sens ne se révoltent
pas ; ils travaillent et arrivent à l'aisance par

Mais le nooabre des paresseux qui ne tra-
taillent qu'à contre-coeur est immense.
Ce sont ces faux travailleurs qui fournis-
atla matière des congrès socialistes, sous

i'impultion de quelques personnages qui
cherchent à se taire du socialisme un trem-

pour s'élancer dans la vie politique,
pótres dangereux; et dangereux trou-
1!

tes apôtres écrivent ou font des discours ;
au, excité par ses orateurs et ses
8, songe à se ruer sur ceux qui pos-
o'est-à-dire sur les véritable* travail-

urs.
Quand nous prédisions, il y a quelques
•"ws, aux républicains qui gouvernent, que
f'eudela Commune couve toujours sous

lie, que les nouvelles couches n'a-vaient

qu'une idée ûxe : la destruction des
propriétaires et le partage des biens, c'est-à-
dire la ruine de la société, on nous appe-lait

rêveurs, hallucinés ; et l'on nous dé-clarait
des réactionnaires parfaitement ridi-cules.

Hélas 1 nous n'avions que trop raison !
Les congrès socialistes se multiplient et

deviennent de plus en plus menaçants.
Voyez ce qui se passe à Saint-Etienne.
Les orateurs les plus applaudis sont ceux

qui ont dit : « Brûler les monuments,
» abattre les statues et les croix, cela n'est
» qu'une plaisanterie. Ce qui est pratique,
» c'est de s'attaquer aux propriétaires et
» aux hommes qui nous gênent. »

Et il y avait, dans cette réunion, un dé-puté
qui n'a pas protesté et a seulement

contesté très-faiblement l'opportunité de ce
genre de révolution.

Prenons-y garde, les manifestations ou-vrières
deviennent dangereuses et graves

au point que le gouvernement n'y pourra
plus résister.
Jamais, ni en 1793. ni en 4848, l'esprit

de désordre ne s'était manifesté d'une ma-nière
aussi nette. Même les communards

de 1871 afTectaient de se dire respectueux
de la propriété.
Et, devant une pareille agitation . nous

avons la malechance d'avoir un gouverne-ment
sans force, parce que toutes les forces

républicaines sont divisées et irréconcilia-bles.

La République est en grand péril, ce qui
nous est indifiTérent; mais elle entraîne dans
sa perte ce qui nous reste de l'ordre social
établi avant elle.et voilà pourquoi l'engour-dissement

des conservateurs nous navre.
Nous sommes à la veille d'un cata-clysme.

Chronique générale.

Les journaux républicains ne nous don-nent
aucune nouvelle lettre de M. Duclerc ;

mais le correspondant parisien du Lémam,

journal suisse, nous raconte ainsi un en-tretien
qu'il aurait eu avec M. le président

du conseil :

M. Duclerc m'a dit en substance ceci :
« J'ai dû accepter le pouvoir sans l'avoir

jamais recherché. Il m'avait été offert plu-sieurs
fois, je l'avais toujours refusé, décidé

que j'étais à ne l'accepter qu'au jour de pé-ril.
Ce jour était venu lorsque j'ai accepté

de former un ministère. En effet, le Prési-dent
de la République était aux prises avec

les plus fâcheuses difficultés. Aucun de
ceux qui paraissaient en situation de former
un ministère n'a pu, voulu ou osé. M. Gam-
betta ne pouvait pas. M.Brisson ne voulait
pas. M. Jules Ferry n'osait pas. J'ai donc
répondu à l'appel de mon vieil ami, M.
Jules Grévy; j'ai assumé ce lourd fardeau
dans l'intérêt de la République, voulant
finir ma carrière par un service rendu au
pays.

» Il était temps : car il fallait parer aux
difficultés du dehors et du dedans.

» À l'extérieur, les velléités belliqueuses
annoncées par des tendances bien connues
avaient amené la formation de la quadruple
alliance des trois grandes puissances do
nord et de l'Italie. J'ai réussi à apaiser les
méfiances de nos voisins. Notre sincère dé-sir

de conserver la paix a trouvé créance,
et la franchise de nos déclarations pacifi-ques

a écarté toute difficulté du côté da
l'étranger.

h k l'intérieur, la plus active vigilance
s'imposait au gouverneçaent. Les ressorts de
l'administration avaient grand besoin d'être
tendus et resserrés. Les royalistes et les bo-napartistes

perdent tous les jours du terrain,
il est vrai, mais il y a un fait qui pourrait
leur en faire regagner s'il se continuait:
c'est le progrès que fait l'agitation anarchiste
dans certains départements, plus nombreux
qu'on ne le croit. Les désordres de Mont-
ceau-les-Mines sont le fait d'une association
organisée de bandits anarchistes. Il y a une
sorte de Sainte-Yehme qui travaille les cen-tres

ouvriers et donne le signal des désor-dres.
A Paris, dans une réunion de cent cin-

Feuilleton de l'Écho Saumurols.

* Vengeance de Genevieve
PAR

CLAIRE ae CHAIUDEIUrEUX.

CHAPITRE m

' i"'"" soiaa, et pour remplir un
mJ,^® conscience, elle avait demandé discrète-

est Lucy?... dites... où donc est votre

kk^^t "'^8t-elle morte ? répondit brusquement
IL „. ''"Idini, de façon à déconcerter toute ques-
J^ ôuïelie.
. . . " l i i q u i , vaincu par Cette réserve, cette
^^'"'««1 revint la premier au sujet qui le torturait,
(l j * ' * " alors huit jours que, sous l'action prompte
f,j^^*' Phrases de Geneviève, le soulagement,

P"P"léreparaissaient dans le pauvre
^ ;Uu»ntà l'aisance, i l ne lui appartenait pas
j;j'^we entrer.

•Uion'"*'^®'^"" n'avait pas même de carte da
Vïn"^*''*' • ^® boucherie », avee

^ on obtenait de la municipalité peritienne

un peu de pain, de bois, de morue ou de cheval.
Geneviève partageait avec lui les misérables

rations qu'elle pouvait prélever sur la communauté,
sans que M">« Outier en souffrit trop.
— Écoutez, madame, lui dit-il un jour, savez-

vous ce qui me tue 7
— Hélas!... je l'ignore...
— C'est que Lucy m'a abandonné.
— C'est elle?
— C'est elle.
— Que lui avez-vous fait ?
— Ah 1... déjà vous m'accusez.
— Non, mais i l me parait toujours impossible

qu'une femme prenne le mauvais rôle dans la vie.
— Une femme !... une mère I...
— Eh quoi î . . . vous avez des enfants 7... et vous

Toici seul 7
— Elle les garde. Elle les empêchait de m'aimer.

Aujourd'hui, elle m'empêche de les voir.
— Mais oit sont-ils 7
— Je ne sais plus.
— Comment cela s'esl-il fait 7
Il hésita d'abord, puis brusquement :
— Nos premières années de mariage furent

relativement heureuses. Je gagnais beaucoup
d'argent. J'avais eu des torts. Ma position brillante
me les faisait pardonner. Deux bébés égayaient
notre intérieur. Lncy semblait m'être attachée,
comme à Tépoque...

— Comme à l'époque, monsieur Beldini, iater-
rompit Geneviève d'un ton grave, où vous commî-tes

la faute d'aller demander à l'Angleterre la
possibilité d'une union sans légalité, sans bénédic-tion

divine, sans consentement paternel.
L'ancien ténor courba la tête sous cette parole

vraie.
— J'étais acculé dans une situation difficile.

J'avais des dettes importantes. Un mariage avec
M"* Bourgeal pouvait seul m'en délivrer. L'opposi-tion

du père me contraignit à employer ce moyen...
ce moyen...
— Criminel, dit encore la voix sévère de la

jeune femme.
— Lucy l'acceptait. Elle avait plus que moi la

haine religieuse. Moi, je n'étais qu'indiSérent.
— Voyez où mène rindifférence.
— Ence moment de crise, je ne raisonnais pas.

Hous espérions qu'un éclat contraindrait le père à
donner son consentement.

~ Il a donné sa malédiction.
— Ah ! fit le ténor avec un frisson ; je ne sais

pas si c'est cette malédiction dont les effets me
poursuivent. J'ai perdu ma voix, ma position, ma
santé, et jusqu'à l'affection de Lucy.
— Sentiment fondé sur le sable!... murmura

Geneviève.
— Quand la gêne tomba sur nous, elle me

reprocha la perte de sa dot — qui avait lervi

quante individus, cent quarante-huit m'ont
condamné à mort. Cela m'est parfaitement
indifférent pour mon compte personnel,
mais il ne m'est pas égal du tout de laisser
diriger de pareilles menaces contre la so-ciété

tout entière, et mon devoir est de m'y
opposer d'une main ferme.

» Singulières moeurs politiques que les
nôtres I Le jour môme de la formation du
ministère, M . Clemenceau s'est cru obligé
de venir déclarer à la tribune que nous n'a-vions

pas sa confiance. Je ne voulais pas
engager un débat avant la clôture de la ses-sion,

mais si j'avais voulu répondre, j'aurais
déclaré à M . Clemenceau queje n'avais nul-lement

l'espoir de posséder sa confiance.
L'extrême gauche s'est malheureusement
posée en alliée de la droite; il faut, de toute
nécessité, qu'entre ces deux extrêmes il se
forme au milieu de la Chambre une vaste
tranche qui offre un appui sérieux et qui
forme, en un mot, un parti de gouverne-ment.

En définitive, nous avons le droit de
compter sur le concours des républicains
éclairés ( je ne parle pas. des anarchistes).
C'est nous, les vieux de 1871, qui avons
fondé la République, vous savez à travers
quelles difficultés. Je ne puis comprendre
qu'une majorité républicaine soit exposée à
se disloquer et à courir après tel nouveau
venu à la vie poliUque qui n'a jamais rendu
aucun service à notre cause. l

» Il faut que la Chambre fasse justice de 1
ces mauvaises moeurs polifiques dont je ]
vous citais un exemple il y a un instant, à \
propos de l'attitude de lif. Clemenceau. Si ;
l'on continue à écouter tous les beaux dis-
cours qui ont de grands mots à leur service,
on créera des difficultés très-graves. Je n'ai
jamais été partisan de la dissolution, pas
plus que je n'en serai partisan dans deux
mois. On a prétendu le contraire, mais je
n'ai jamais dit ni pensé un mot do ce qu'on
m'a attribué à ce sujet. Seulement j'ai dit et
je répète qu'on marcherait tout droit à la
dissolution si la majorité continuait à sa
disloquer à tout propos, et qu'on risquerail
môme une éventualité pire encore, la démis-sion

de M.Grévy. Dans'deux ou trois ans.

payer mes dettes, je l'avoue. — Elle me reproche
le mariage anglais qui la mettait hors la loi dans
son pays. Elle me reprocha de l'avoir aimée avec
égoîsme et me déclara que son amour, h elle, était
mort. Les enfants entendaient. Ils apprirent ainsi
à choisir entra leurs parents et préférèrent leur
mère, plus riante et toujours belle.
» Un jour, c'était en Russie, i l n'y avait plue

d'argent chez nous et l'hôtel demeurait impayé.
Elle prit les enfants et regagna la France sans uo
mot, sans un adieu. Je ne sais même pas à quelle
bourse elle dut avoir, recours pour le voyage. Je!
demeurai malade de corps et d'esprit, chassé pati
mon hôtelier, recueilli par un camarade. Celui-ci
partit à son tour, je me retrouvai seul.
» La Russie opulente, qui couvre d'or les artistes

de son choix, les oublie aussi vite qu'elle les ac-clame.
Après un an de maladie, j'étais aussi oublié

à Saint-Pétersbourg que si je n'y avais jamais eu
de succès. Comment suis-je revenu en France?...
Ce serait un douloureux poème à écrire. J'ai assez
souffert pour ne plus vouloir m'en souvenir.
— Alors, Lucy 7...

— Lucyî... Je n'avais aucune donnée sur sa
résidence. Je savais que son père, qui refaisait da
la politique... la pire des politiques... ne la rece-vait

pas. Je l'entrevis un soir, descendant da voi-ture
devant une maison de la rue Rougemont. Une

bonne reçut les enfant» auaeuil: elle était dono«
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M. Grévy pourra otro remplacé snns aucune
diiTiculté ; nanis aujourd'hui, vous le savez
aussi bien que moi,il n'en est pas de môme,
et alors où irions-nous?

» Dites-le bien à vos amis , car, pour
vous, je sais que vous êtes pénétré de ces
vérités politiques. II fout savoir ajourner
une partió do ses idées, sacrifier ses préfé-rences

personnelles au bien public. Il n'y
a pas d'homme nécessaire, mais il y a
des hommes utiles, et c'est parce que je
crois accomplir une oeuvre utile nu pays
que je suis venu terminer ici ma carrière
politique.

» Je m'expliquerai devant la Chambre
avec une entière franchise, et je ne cacherai
rien de ce que je viens de vous dire. »

Si M. Duclerc a tenu ce langage, cela
prouve qu'il se fait de lourdes illusions sur
son action diplomatique. En ce qui con-cerne

l'intérieur, il semble absolument dé-cidé
à tourner le dos à la vérité, quand il

prétend que les royalistes perdent tous les
jours du terrain.

Nous renvoyons f\ M. Clemenceau le mi-nistre
qui opère par «vaste tranche», et,

si nous avons cité la conversation qui pré-cède
, c'est sans prendre au sérieux son au-teur.

D'après les bruits qui ci.'culent dans le
monde radical, différents comités révolu-tionnaires

de Paris prépareraient une ma-nifestation
le jour do la rentrée des Cham-bres,

pour demander le rétablissement de
la Mairie centrale.

* *
Nous trouvons dans un journal de Ge-nève
un entrefilet concernant un entrefien

tout récent que M. Gambette aurait eu, au
château des Crêtes, avec un personnage
poliUque étranger, et dans lequel l'ex-chef
du Grand-Ministère aurait exprimé l'intime
conviction que les événements politiques
qui allaient surgir amèneraient très-pro-bablement

M. Grévy à donner sa démission.

« «

Les m a r a u d e u r s tunisiens. — Le Temps re-çoit
la dépêche suivante de Tunis, en date du

27 septembre :
« Une rencontre a eu lieu hier, sous les

murs de Kairouan, entre un détachement à
cheval d'une compagnie franche et une
bande de maraudeurs. Nos soldats qui, au
nombre de soixante environ, escortaient une
mission topographique, ont eu à lutter
contre cinq cents Arabes. Après plusieurs
heures de lutte, les marauj^eurs ont été re-poussés,

laissant une centaine des leurs sur
le terrain.

» Nous avons eu à déplorer ce jour la
mort d'un sous-lieutenant de la mission to-
pographique, qui a été tué par une balle
ennemie. M. de ViUiers, sous-lieutenant
commandant le détachement, a été blessé,
avec cinq de ses hommes.

» Je crois savoir que le commandement
militaire de Tunisie se dispose à envoyer des
colonnes de Gabès et de Zarzis dans le sud
de la Tunisie pour s'emparer des bandes

\9,
chez elle. Jem'élançai pour les rejoindre. Le con-;
cierge; me prenant pour quelque mendiant, sous
mes habits hors d'usage, me chassa sans pitié.
Je m'évanouis. On me porta h l'hôpital. J'en sortis,
préférant la rechercher et mourir ensuite ; depuis
je n'ai plus eu la force, étant trop tualade, de re-tourner

à la rue Rougemont.
— Avez-vous écrit ?
— J'étais si bouleversé de la rencontre, puis si

honteux de mon expulsion, que je ne regardai
même pas le numéro ; mais lamaison est devant
mes yeux : je la reconnaîtrais entre toutes les
maisons de Paris.

— Vous me la décrirez, monsieur Boldini, et
j'irai aux informations, moi.

— Vous ferez cela, luadarae ?
— Cene sera pas la première fois que je vais à

là recherche de Lucy, ût Geneviève avec un sourire
triste.
Il no comprenait pas. 11 fallut que la jeune

femme lui racontât son voyage d'Angleterre, pour
essayer de ramener Lucy affolée et enrayer cette
fatale union.
Ni Lucy, ni la dangereuse M»» Avrial n'avait à

cette époque jugé bon de raconter au nouveau
marié la démarche de la jeune femme.

(A suivre.) GtAIUE D K GaAsmBNEHX.

pillardes ou les refouler sur les frontières.
» Ces mômes bandes ont enlevé dernière-ment

encore huit voitures chargées de pro-visions,
allant de ïebessa à Gafsa. »

L ' E S P R I T RÉPUBLÍCA1N.'

Ceux qui accusent lu 11 .'publique de sti'ri-
lité négligent de l'envisager par les côtés où
elle se montre ingéniouKo et vraiment lé-
condo. Elle perd l'EgypU', il est vrai, s'isole
du concert des nations et abandonne h la
brigue étrangère ce que les monarchies an-térieures

nous avaient légué dans le monde
d'intérêts, de puissance et d'honneur. On se
lamente sur cette décadence , mais on ne
prend pas garde aux revanches. A la môme
heure, M. le maire de Caen renversait la
statue de Louis XIV et translormait la Place
Royale en Place do la République. Voilà
cependant une conquête I 11 n'y a que des
esprits prévenus ou chag-ins pour ne pas
comprendre que cette humiliation de Louis
10 Grand compense amplement nos déboi-res

du dehors. Cet exploit du maire de Caen
est la plus récenlo el non la moins signi-ficative

manifestation du génie républi-cain.
Ce n'est point un accident, c'est un

Iroit de moeurs. Il éclaire la politique de
tout un parti, mesure exactement la hau-teur

de ses inspirations et la portée de son
esprit.
Il convient d'ajouter, pour ne rien ravir à

la gloire de M. le maire de Cnon, qu'il avait
préludé à cet effondrement de Louis XIV
par une humiliation non moins cuisante in-fligée

à Napoléon. Il y ovait en haut de l'es-calier
de l'Hôlel-de-Ville une statue du ty-ran.

M. le maire de Caen la fit reléguer dans
les combles ou dans les caves et Sa Majesté
naissante n'«n fut plus offusquée.
Mais celle exécution dans un escalier

manquait de témoins; c'était en quelque
sorte de la gloire à huis clos. Il lui fallait la
place publique pour théâtre de ses exploits
municipaux. Justement, Louis XIV s'y trou-vait.

Hélait là sans doute de temps immé-morial,
et personne ne s'était encore aperçu

que l'auréole lumineuse que M. le maire de
Caen porte en guise de chapeau pâlit quand
11 passait par là. Il ne l'a pas moins traité
comme si la gloire du Roi-Soleil obscurcis-sait

la sienne: il l'a déboulonné. Jamais
maire de la République ne s'est poussé si
vite et si loin dans la mémoire des hommes.
M. le maire deCaen a dépassé d'un seul coup
le conseil municipal de Poris, et la chose
doit sembler incroyable. Cependant la statue
équestre de Louis XIV déshonore encore la
place des Victoires, et la place Royale de
Caen est à jamais purifiée. Voilà qui doit
faire rêver M. Hovelacque.

Un de nos confrères conservateurs a dit
de cet exploit mémorable de M. le maire de
Caen que « ce n'était pas seulement un acte
de vandale, mais un ode d'idiot. » Notre
confrère a plus de nerfs que de jugement :
il s'égare. Certes « le déboulonnement de
Louis XIV » ne témoigne pas d'une intelli-gence

politique famiUère avec les sommets.
Mais c'est proprement l'acte d'un républi-cain

obéissant à des inspirations républi-
caines et saUsfaisant à das senUments répu-blicains.

Le X¡X' Siècle n'est pas plus dans la vé-rité
quand il traite cette manifestation « d'en-fantine

». Ce journal est républicain ou croit
l'être; mais il est plein de schismes. Il est
écrit et pensé par des lettrés, et la culture
monarchique dont ils sont imbus les fait dé-raisonner

lorsqu'ils traitent des choses ré-publicaines.
Ils ont conservé le respect, si-non

l'amour des grandeurs qu'aimait et
qu'honorait la société d'autrefois. Us no sa-vent

pas que la France date de la Républi-que,
et ne veulent pas comprendre que tout

ce qui rappelle ce passé monarchique doit
être mis à l'ombre. Us ont des souvenirs qui
sont des faiblesses et qui seront un jour
taxés de trahison. Ils croient, par exemple,
défendre Louis XIV contre le maire de Caen,
en rappelant que « la France, sous son rè-gne,

fut grande, glorieuse audedans, redou-tée
au dehors ». Il n'est pas impossible que

M, le maire de Caen ait ouï parler de cette
époque ; mais ce sont précisément ces sou-venirs

de gloire, de force et d'éclat qui con-damnent
Louis XIV. Cette grandeur témoi-gne

contre la médiocrité présente et l'écrase,
et voilà pourquoi tous les signes et tous les
monuments qui provoquent des comparai-sons

désobligeantes sont voués à l'anathème,
c'est-à-dire au déboulonnement.

On ne peut bien comprendre la Répu-

bliquo qu'en étudiant sur le vif ces médio-crités
aigries, outrées, en révolte incessante

contre tout ce qui s'élèvo au-dessus d'elles,
ot note ainsi le degré inférieur qu'elles occu-pent

dans l'échelle des êtres pensants. Ce
«ont des intelligences suballernos, conscien-tes

de leur infériorité, por conséquent, ja-louses,
et baissant d'inslinct quiconque no

leur ressemble pas. L'opinion républicaine,
dans C C S milieux, est une lèpre de l'esprit et
du coeur.

Certes, il y a dans la République des es-prits
élevés et brillants : ce sont les utopis-tes

et les sectaires, c'est-à-dire des excep-tions.
Le républicain, pris dans la masse,

est essontiellomenl médiocre, et c'est préci-sément
sa médiocrité qui gouverne son opi-nion.

Sous un gouvernement monarchique, il
ne trouverait quedes maîtres ou des modèles,
et les avenues où sa vanité se pavane reste-raient

éternellement fermées ; sous la Répu-blique,
il est à la fois son propre maître et

le tyran des autres, el il se venge à sou-hait
de toute supériorité, sur les vivants

par la délafion, sur les morts par le débou-lonnement.

Et c'est ainsi que lo République transfi-gure
la France à son image et fait de ce

peuple jadis ailé, spirituel et moqueur, la
plus épaisse des Béoties. Le sceptre appar-tient

aux plus enflés, et le ridicule, bien
loin de tuer personne aujourd'hui, est la
marque des prédestinés. Au prochain re-nouvellement

du Sénat, M. le maire de
Caen sera sans doute le concurrentde M.
Rocher, et l'on ne doute guère qu'il réus-sisse.

Si, par miracle, il échoue, la Répu-blique
le décorera. C'est le moindre prix

qu'elle doive au seul homme de France qui
ail eu la gloire de « tomber » Louis XIV!
— J. D . ^ ^Constitutionnel.\^ ^

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 27 septembre.
La physionomie dumarché est la même que la

veille. Toujours manque d'animation et transac-tions
peu suivies.

La liquidation est proche il est vrai, mais cela ne
devrait pas constituer une raison suffisante pour les
capitaux de placement el les empêcher de persé-vérer

dans leurs achats. Le comptant témoigne
d'hésitations fâcheuses.

Les fonds français sont lourds : 3 0/0, 81.95 et
81.85; amortissable, 82.87 et 82.75; 5 0/0,115.97,
115.87 el 115.90.

Les fonds turcs et égyptiens sont relativement
bien tenus. Il faut l'attribuer aux achats venant de
Londres : la Banque ottomane demeure ferme à
798.75 ; le Turc 5 0/0 monte à 12.60 ; l'obligalion
d'Egypte s'avance à 361.25.
Il y a eu peu d'affaires sur la généralité des au-tres
valeurs, et, par suite, peu de mouvements ap-préciables.

Dans le groupe des société de crédit, la Banque
de France recule à 5,420.

La Banque Centrale de Crédit, après avoir vu se
produire un temps d'arrêt dans les transactions qui
ont lieu habituellement sur ses litres, a repris avec
vigueur. Les demandes qu'on signale sont très-im-portantes

et amèneront une hausse très-vive.
Nous voyons coter 505 sur la Foncière de France

el d'Algérie. Nous le répétons, ce cours va être dé-passé
puisque déjà la plus-value acquise en deux

jours est de 5 fr.
Bonne tenue de l'action du Crédit Foncier à

i,îî35.
Les obligations 4 0/0 qu'émet en ce moment cet

établissement à 480 fr. conviennent particulière-ment
à la petite épargne. On sait que l'administra-tion,
pour faciliter le placement de ces titres parmi

les petits capitalistes, en délivre par coupures de 96
francs remboursables à 100 fr.

On a sans doute présent à lamémoire les événe-ments
qui ont entraîné la chute du Crédit Provin-cial

et comme la ruine de beaucoup. Celle société
aujourd'hui veut revenir sur l'eau. Le public fera
bien d'attendre des renseignements précis sur la
situation de celte société avant de lui accorder sa
confiance.

Les titres de Suez sont faibles. L'action reste à
2,675 et 2,650 ; la Délégation , 1,300. - Le Gaz,
1,595.

Les chemins demeurent calmes et sans affaires :
Lyon, 1,672.50; Orléans, 1,330.

Ohronique Locale el de l'Ouest.

ÉCOLE DE CAVALERIE DE SÀUMUR.

Par décision ministérielle, M. Danloux,
colonel, commandant l'Ecole d'application
de cavalerie, a été nommé membre du Co-mité

consultatif de la cavalerie, en rempla-cement
de M. le colonel Humann, promu

général de brigade.

Par décision ministérielle du 22 sep-j
tembre :

M. Louval, lieutenant sous-instructeur
militaire à l'Ecole d'application de cavalfl-

rie , passe à l'Ecole spitv.u"***^
y occuper un «tûplo'v d u v ^ i ' î ï l t , ^
teur. •'^^V̂ûsuJ

M. Gillet. lieutenanta^^.,
dans le cadre conatUuiu4^vffi^*' l'i^&
cation do cavalerie, pour y ^"''l^Çl^-
p\oi do 80U8-instructeut m\\vt.!,r*
M. Gaillard-Bournaiel.lS'

dragons, passe dans le caûte CSt.''r.^
VEcole d'application ûecavaW^'^^^ î̂û'^
occuper un emploi de

WchMatas.irseeS.uabrsr,ypdaesseModnatpnoslyUs.oleeuuacUaAdnuraeuïtttv^ciè^ao«
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de l'École d'applicalioû de cavalerie, ¿3

loditcaacMnuirsp.eeP.lreelceuar,nUdreeeumlecnpoalnonisllidluaeluif8so«duehMuls'Éusacstltodulecs\.rte%diuJ'tBr\
wcation do cavalerie, pour y occuper uu J

ploMi.dLe asopuasr-rinedslroucSleuainTt-Sedr'énqvmn,laV8oioun^.\\JWjisii
nant au ÏS" dragons, passe dans \Q taàletol
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LE COLLÈGE DE VILLES. •

. .yoici le texte du décret
juillet <882. portant créaùon d'un T'I
communal de jeunes filles r s " u i : ' ' i

Le P és.deot de la République fraeçaise p i s i
Sur le rapport du rainislre de l'insSiin I n

blique el des beaux-arts ; '"'""clioi,,! D,

jgJj}«*lo's ' «̂8 15 mars 18S0 el 21 décej

^^Vu jes décrets des 28 juillet 1881 et 14 i,,A"dé
Vu'les délibérations en date des 25 tévrit,

novembre 1881, 8 mai et 14 juin 1882, u
quelles le conseil municipal de Saumurai
création, dans cette ville, d'un collège de jeuJ
les avec annexe d'un internat ; 1

Vu les rapports du recteur de l'Acadéniiil
Rennes des 20 avril et 18 décembre 1881, si
juin 1882; •

Vu le rapport de l'inspecteur d'Académie ei
sidence à Angers, en dale du 3 juin 1882; 1
Vu l'avis émis par le conseil académiquedet»

nés, le 29 juin 1882 ;
Vu le traité constitutif inlervenn, le 2Î \m

1882, entre le ministre de l'instruction publipili v"
des beaux-arts et le maire de U ville de Saunnit; f lû'S
Considérant que ladite ville affecte UD locallsH|elra

collège de jeunes filies; qu'elle s'engage à atin
l'entretien de ce local et à y placer et entretenir!!
mobilier usuel et le matériel d'enseigaeraeat nta
saires à la tenue de l'externat et de l'interatti
qu'elle a fondé pour dix ans un certain nombre Ji
bourses, et qu'elle garantit, pour le méoie lapsl
temps, les traitements de la directrice al des pw
fesseurs ;

Le conseil supérieur de l'instructioa pnWiqn
entendu ;

Décrète : ... ,1
Art. 1", _ Un collège communal de leunesH'

les est créé iSaumur (Maine-et-Loire), aux clw
el conditions énoncées dans le trailé constiW
susïisé.
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Art. 2. — La ville est autorisée à annexer an ii| »

ternat à l'établissement. I"'*
Art. 3. — Le ministre de l'instructioa m W

et des beaux-arts est chargé de l'exécution dup»'
senl décret. , n

JDIES Gain.
Par le Président de la République :

L t m i n i i t r e a» l ' i n s t r u c t i o n p u m m
et det h e a u x - a r t t.

JDLES FBBHY.

M. la ministre du commmb vienl Si-
arassQT la circulaire suivante au ptésital^^
la chambre de commercQioMtas'.

« Monsieur iQprésidm,
» il rés\il\Q d'une comm\mm\.\o\i 1'^^

vient de m'étre me.par Yiniermédlàn^'
rf\'m\6\hre des aSairts élrangkes,
exportations de vins de Cbmpagn^^^
<23,574 pmi&rs durant le premier
trede \ m , sereieni descendus h fOif
pendant le semestre correspondant de HJ'
née courante, soif une diminution de f «1*"'

» Ce résallal, d'après les journauxn^'"^
ricains, serait dû noo-seolefflenf à M 2
currence des vins de Califorme, mais SD»
à la mauvaise qualité des articlesja^°\
aux Étals-Unis par nos fabricants de r g
Champagne, qui. après avoir fad m
une marqueparîepublicn'eaverraieDtpio^

que des vins de qualité 'n^^"^"'?'¡,00101«-'
» Dan» ces conditions, le* ^.¡^¡¡00/,

leurs se rejelleraienf sut ""V, n,aovsi-
qui ne seraient pas heaacooppt^^^^^^gat
ses que l'article importé et g"'
taoinscher. r.ngooartaie'^^'t
*L6S mêmes obserratm P ' . ersox

un degré moindre, toutefois,'"^^
crus de touteprovenaDce. /g , 00««'

» Quant aux vins d e ' 5
lime que les vins S ^ / ^ eW
qunlà. Les ms routes, a^'^procédé»
Uoalier dûm terroir ou»
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„00 sont préférés par beaucoup de
f^„gs aux'fias de Bordeaux, dits de

lesquels seraient d'une qualité
itr° él d'un prix relatirement élevé.
i^JfUfflpresse. monsieur le président,
I ' lraosaie"'"e ces renseignemenis à
f kiîoria&^ioa pouvant intéresser le

..• «u "ggde votre circonscription,
^'fâef"^ Recevez, monsieur le président, l'as-

' • (Je ma considération très-distin-
1 Í

><i'a|
f Un
m.
Uf-iieut,,

considératic

• Le ministre du commerce,
> PlKRRE L E G R I N D . »

nn dil fl"® grands propriétaires fon-de
la Cliampagne, vivement émus de

'flellre.sa sont immédiatement réunis
'ïodicfl
Vniiû »fr,t. npnouurr adeécifeoennnasdtrrietuléeuurns incatépriêtatsl. de

res des coteaux de

aie du
un coli
mr:

lise,
•ructioj

1 déciji,,

tu

82. Pi
ir a;,
le jeut

cadéoii
1881,(1
M m
2;

Mit

^"1 '"'yr "sï'épVouvés depuis dix ans, de-
'l" »̂ hi«n aussi se constituer en syndicat

" iV3r ; i£%u'on^
Idée ' 7 «̂̂ ««««''*^^^ "^^^ ^^^^^

avec les vrais vins des coteaux. Les
îcants et débitants y trouvent des béné-
s féeriques sans doute, mais la fortune
oays peu' souffrir, car il faut deux
nlsans pour fonder la réputation d'un c rû
îaiians pour la perdre.

DES POSTES E T D E S T É L É GRA P H E S.

Direction de la Caisse d'Épargne Postale.
En vertu d'un arrangement conclu, le 31

•gai f882, entre la France et la Belgique,
idéposants à la Caisse d'épargne postale
France, qui transportent leur domicile en

tojque ou qui séjournent momentané-
¡111 dans ce pays, peuvent obtenir, sans
l'ij, par l'entremise de tout bureau de
islii, fratiçais ou belge, le transfert de
\ittiCompte8 d'épargne à la Caisse générale
ij' p̂atgne et de retraite de Belgique.
//( peuvent également obtenir, dans les

ému conditions, le remboursement en
Qiiedetii Sdgique de fonds déposés par eux à la
[g ny • I Caisse d'épargne postale de France,
pubiji* Réciproquetnenl les titulaires de livrets
Saoïmr; topar la Caisse générale d'épargne et de
ilocaliM etraite de Belgique qui fixent leur domicile
îeàassTO m France OU qui voyagent dans ce pays,
2 ï ! '''"'""^ ^'^ transférer, mais seu-
l'iniemii «ne^Unsqu'à concurrence d'un maximum
Dombredt le 3,000 francs, sans frais, leurs livrets à
melapsà a Caisse d'épargne postale de France, par
t despro- 'enlremiie de tout bureau de poste français
D Dablicii °'' ''^'ë^' ( îiargé du service de la Caisse d'é-
^ ^ pargne.

Les mêmes déposants peuvent encore se
jeunesll faire rembourser en France tout ou partie

88 fonds déposés par eux à la Caisse géné-

Ïale d'épargne et de retraite de Belgique.
^ i-eg personnes qui désireraient profiter
e« nouvelle» facilités offertes au public par
"rangement franco-belge du 31 mai 1882
sauront qu'à se présenter, munies de leurs
"'tels d'épargne et de pièces établissant leur

ité, dan» un bureau de poste quelcon-
où elles rédigeront, au moyen d'impri-
mis gratuitement à leur disposition,

"16 demande de transfert ou de rembourse-ment
mternational, suivant le cas.

wnouveau service international des Cais-
Q'épargne postales est inauguré en

et en Belgique depuis le 1"août.
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LR Lion m a r i n A SACMUR.

j • Mont, dit le L i o n m a r i n , est arrivé à
îmur hier soir à 4 heures 1/4. Il avait
'«ceadu la Vienne depuis Châlellerault. A
mon, il a été retenu par les autorités

J'i ont voulu qu'il fit une expérience publi-
^' «̂de son appareil de sauvetage.
^^Pfès cet exercice, M.Mont s'est remis
Y ïoute pour gagner l'embouchure de la
¿ 0 6 àGandes. La Loire , qui refoulait

^'^""^e» û quelque peu ralonU sa

flgî^^Piis Candes, la hauteur de notre
mais 1 ' 8on courant lui ont été favorables,
«rfii^^"^* qui soufflait du Nord-Ouest lui
r contraire.
saQ-^fellet, président de la Société de
dei'B .^^ de la section de Saumur, informé
CQQ,"'"ée de M. Mont, s'est porté à sa ren-
Ce \* P" se rendre compte des effets de
jj "Jel appareil perfectionné,

dans 1 ^' 'donnera dimanche, à 2 heures,
gaz ooire Quentin, derrière l'Usine à
k Lf,^ 8ôance publique, et exposera tout
lion. '^^^ peut tirer de sou inven-

Appel de l'armée territoriale.

Voici le texte conaplet de l'ordre d'appel qui sera
aincné incessamment :

Armée territoriale. ~ Cavalerie.—Appel
des hommes de la cavalerie des classes 1868
et 1869 qui n'ont pas encore accompli leur
période d'instruction dans l'armée territo-riale

et d'une partie des hommes des classes
1870 et 1871.

Dispositions applicables à touiis les régions.
— En exécution de l'article 39 de la loi du
24 juillet 1873 et conformément aux ordres
du ministre de la guerre, sont appelés à
prendre part aux exercices de l'armée terri-toriale,

à l'automne 1882 (les sous-officiers
et brigadiers pendant quinze jours, les ca-valiers

pendant 13 jours), les hommes de
cette armée affectés à la cavalerie taisant
partie des classes et catégories suivantes :
1* Les hommes des classes 1868 et 1869,

ou marchant avec ces classes, qui n'ont pas
encore accompli leur période d'exercice
dans l'armée territoriale , à moins qu'ils
n'en aient été dispensés régulièrement d'a-près

les articles 1, 2, 3, 4 et 5 ci-après men-tionnés
;

2"' Les hommes des classes 1870 et 1871
ou marchant avec ces classes et qui appar-tiennent

au 2° et au 4° escadron des régi-ments
territoriaux de cavalerie (dragons,

chasseurs ou hussards).
Doivent être compris comme marchant

avec les classes 1868-1869-1870 et 1871,
les hommes passés par anticipation dans
l'armée territoriale comme père de quatre
enfants, et qui sont attribués, d'après les in-dications

de leur livret,à l'une de ces classes
comme classe de mobilisation.
L'appel aura lieu :
Du samedi 28 octobre au samedi 11 no-vembre,

pour les sous-oificiers et les briga-diers;

Du lundi 30 octobre au samedi 11 novem-bre,
pour les hommes non gradés.

Les hommes des recrutements de pro-vince,
en résidence dans le gouvernement de

Paris et faisant partie des catégories dési-gnées
ci-dessus rejoindront directement et

sans l'intervention de l'autorité militaire les
corps auxquels ils sont affectés.
Ils voyageront au quart de place s'ils pré-sentent

aux guichets des gares de départ,
avec leur livret, le bulletin de notificaUon
spécial aux hommes en résidence dansjle
gouvernement de Paris.

Les frais de route leur seront remboursés
au corps.

Sont seuls dispensés de l'appel les hom-mes
qui sont porteurs d'un titre entraînant

la dispense:
1 » Les hommes classés comme non dis-ponibles;

2' Les docteurs en médecine et pharma-ciens
de première classe et vétérinaires,

qui, proposés pour des emplois dans le ca-dre
des officiers et assimilés de l'armée ter-ritoriale,

n'auraient pas encore été noin-
més ;

3* Les internes des hôpitaux réunissant
les conditions requises pour le doctorat,
mais ne pouvant être reçus docteurs en rai-son

de leur situation d'internes ;
4* Les hommes en résidence à l'étran-ger
ayant demandé et obtenu cette dispense ;

5» Les hommes qui obtiendront la dis-pense
comme soutiens de famille. Les mai-res

renseigneront les intéressés à ce sujet et
leur délivreront s'il y a lieu le certificat mo-dèle

numéro 5.
Des sursis pourront être accordés aux

hommes qui auraient à faire valoir des mo-tifs
sérieux d'empêchement de se rendre à la

présente convocation ; à cet effet, ils remet-tront,
sans aucun retard, leur demande léga-lisée
et appuyée de pièces justificatives, à la

gendarmerie qui l'adressera à qui de droit.
Des devancements d'appel pourront être

également accordés aux hommes des classes
de 1870 et 1871 qui auraient un intérêt ma-jeur

à devancer la convocation des escadrons
auxquels ils appartiennent et qui ne sont
appelés qu'en 1883.

Les intéressés sont prévenus que toute de-mande
qui ne parviendra pas à l'autorité

militaire quinze jours au moins avant l'é-poque
fixée pour la convocation sera consi-dérée
comme non avenue.

Les hommes qui croiraient être atteints
d'infirmités les rendant impropres au service
militaire se présenteront immédiatement à
la gendarmerie, qui signalera leur situation
au commandant de recrutement.

Tous les hommes devront se faire couper

lés cheveux à l'ordonnance avant d'arriver
au corps. Le port de la barbe sera toléré.

L A PREMIÈRE INSDRRECTION CONTRE L A

LOI DES Vexations.

Une petite commune de mille habitants
.environ. la Boiilouçhère-Saint-Florent- le-
Vieil (Maine-et-Loire
tout entière contre la

. ^ient de s'insurger
loi des VexeUions, par-

lementairement appelée loi sur l'instruction
gratuite, laïque, obligatoire.

L'instituteur communal est un laïque; il
observe fidèlement, rigoureusement les pres-criptions

de son inspecteur, que vous avez
pu voir relater depuis quelques jours dans
une note identique reproduite par tous les
journaux de Maine-et-Loire.

— Il n'enseigne pas le catéchisme ; il ne
fait pas réciter la prière.

Les pères de famille ont protesté; ils ont
fait et fait faire des démarches, pour que la
prière et le catéchisme fussent enseignés
comme par le passé. Ce fut inutilement.
Vendredi dernier, à l'heure de la classe,

tous les élèves vinrent faire la même récla-mation.
Sur le refus de l'instituteur, tous

reprirent leurs livres, leurs paniers et quit-tèrent
l'école.

Les voilà tous aujourd'hui à l'école buis-
sonnière.

Que va faire l'instituteur? Que va faire la
commission? Que va faire le gouvernement?
je l'ignore.

Mais ce que je sais bien, c'est que les pa-rents
ne semblent pas disposés à ééder, ils

sont les fils de ces braves gens, qui le 10
mars 1793, se sont emparés, sur la place de
Saint-Florent-le-Vieil, des canons chargés à
mitraille pour les réduire au silence. Ce
sont leurs pères qui ont tiré le premier coup
de feu, lors de la guerre de la Vendée ; les
fils conservent pieusement les traditions de
leurs ancêtres. { Journal d ' I n d r e - e t - L o i r e .)

Le journal opportuniste Paris publie une
circulaire de M. Wilson aux Tourangeaux
dans laquelle il fait appel aux capitaux pour
la fondation de la Petite France, journal à un
sou, gui sera indépendant de toute attache
officielle. Le capital doit être de 300,000
francs.

Ladite circulaire porte le cachet griffe offi-ciel
du Président de h République, et a été

transportée gratis par la poste ! Ceci prouve,
à tout le moins, que le journal de M.Wilson
est indépendant des obligations que les au-tres

journaux sont tenus d'observer.
Telle est ï'égaliié sous la République.

On lit dans le C o u r r i e r d'Angers : """"^

« GRAND-THÉmE D'AMGERS. — On tra-vaille
beaucoup depuis quelques jours au

Grand-'Tbéâtre pour les répétitions des pre-mières
représentations.

» Les artistes sont tous arrivés.
» Ona répété plusieurs ensembles et nous

avons entendu les choeurs dont la composi-tion
parait excellente.

» Ifn excellent orchestre, des choeurs com-plets
et bons, un corps de ballet, voilà des

éléments sérieux pour une bonne saison
théâtrale. »

l u A . « A Z E T T E n'AMJfOV, jour-nal
arfistique, littéraire, illustré (2« année),

reprend sa publication à l'ouverture de la
saison théâtrale.

Cette année, la Gazette d'Anjou publiera
les photographies des principaux artistes de
la troupe.
Prix du numéro sans photographie, tS

centimes; avec photographie, 2 & centi-mes.

Faits divers.

capitale, enfoui dans les caveaux au moment
de la Révolution.

» Personne n'avait voulu jusqu à présen
ajouter foi à son dire. Elle a réussi cepen-dant

à trouver crédit près du directeur des
beaux-arts, qui a autorisé des fouilles et a
envoyé, pour examiner l'endroit où elles
devaient être pratiquées, le directeur des
domaines et les architectes de la cathé-drale.

» Tous les travaux sont à la charge de
cette femme, qui a déposé comme caution
une certaine somme à la Caisse des dépôts et
consignations.

» Les fouilles sont commencées depuis ce
malin ; cette femme, munie d'un instrument
en bois dans lequel se trouve caché un petit
tube renfermant une composition quelcon-que,

guide elle-même les travaux. Cet ins-trument,
qu'elle tient à la main, se penche

de lui-même, assure-t-elle, vers l'endroit où
se trouve de l'or ou de l'argent.

» C'est près du caveau des tombes royales
que s'exécutent ces travaux.

» Ne se croirait-on pas revenu à l'époque
des trésors merveilleux, des sorciers et des
meneurs de loups? »

A ce propos, on lit dans l ' I n t r a n s i g e a n t :

41 Les fouilles entreprises— avec l'appro-bation
du ministère — dans les fondations

de la basilique de Saint-Denis, en vue d'y
découvrir un trésor caché là depuis la Révo-lution,

sont terminées.
» Elles ont duré deux jours.
» Sur les indications de là vieille sorcière

— il nous répugne de la supposer jeune —
qui présidait à leurs intelligents travaux,
les architectes du gouvernement ont fait
creuser jusqu'à une profondeur de 1 m. 50.
Ils n'ont rien trouvé, naturellement, et main-tenant

ils font reboucher les trous.
* Le ministre Duvaux et son sous-ordre

Paul Mantz, le directeur des beaux-arts,
sortent de cette aventure couverts d'un ridi-cule

dont plus jamais ils ne parviendront à
se laver.

» En fait de trésor, la baguette magique
de la devineresse aura mis à nu les trésors
d'ânerie stupide et de crédulité révoltante
que portent en eux ces remarquables hom-mes

d'Etat.
» Au fond, c'est un résultat dont nous

n'avons pas à nous plaindre. »

La consternation est grande dans la ville
de Cavallermaggiore (Piémont). Douze jeu-nes

ouvrières des filatures Giorelli ont été
asphyxiées par les gaz délétères produits
par une lampe à pétrole mal éteinte. Parmi
les victimes il y a trois soeurs de 1 5 , 1 6 et
17 ans.

LA SORCIÈRE D E M. DHVAUX.

Les journaux publient les renseignements
suivants :

« Voici un fait absolument authentique
qui nous reporte d'un ou deux siècles en ar-rière

:
» Une femme d'un certain âge qui pré-tend
avoir un moyen de découvrir les mines

d'or, d'argent ou les trésors enfouis, intri-guait
depuis longtemps pour obtenir l'auto-risation
de faire taire des fouilles dans les

caveaux de Saint-Denis, où elle assurait
pouvoir faire retrouver l'ancien Trésor de la

Tbéâtre de ISatamni*.
Direction de MM. G A S P A R D P E LL I N et P A U L SERIN

L U N D I 2 oc«o6re 1882,

Ouverture ùe l a saison tkéâtraVe

SI J'ÉTAIS ROI!
. Opéra-comique en 3 actes et 4 tableaux, paroles

de D E H M B E T et B K É S I L , musique d'ADAM.

Au deuxième acte,
L E S BAYA. r> É 3 r t BS

Divertissement réglé par M. RoneiES.

Le spectacle sera terminé par :

S.m» I M C K O Y A B I i E âl
Ballet comique en 1 acte, par M. RouaiER.

Bureaux, 7 h. 1/2 ; rideau, 8heures.

S'adresser, pour la location, chez M . C O U B A M T ,
rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.

AVIS. — MM. les abonnés à l'année qui
désirent conserver leurs loges sont priés
de prévenir M»» COURANT , avant lundi 2
octobre.

c M X r m SANS MÉDECIHE SI PURGES NI FRAIS
SArîTE PAK L A DOUCE FARINE D E SANTÉ

R E V A L E S C I È R E
qui, depuis 35 ans, guérit les dyspepsies, gastral- ;
gies, constipations, phlhisie, toux, asthme, fièvres,
acidités, flalus, vomissements, insomnies, diar-rhées,

anémie, chlorose ; les désordres des nerfs,
foie, haleine, vessie et sang ; elle économise 50
fois son prix en médecine.—DU B A R R Y et G'»,
Limited, 8, rue Gastiglione, Parts, et partout chez
les Pharmaciens et Épiciers. (346)



EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878.
Claxse 6 6 .

COFFRES-FORTS

JM[. H A - X - i ^ J P ^ I V B I l a î n é . , fabri-cant
de cofTres-forls, a obtenu une MÉDAILLE

D'ARGENT fi l'Exposition universeilo de Paris
pour la perfection qu'il a apportée dans la cons-truction

do ses cofîres-forts. Reconnus supérieurs
pour leur solidité, leur incombustibililô, leurs
serrures ont présenté au jury une sécurité incompa-rable

contre les crocheteurs les plus habiles.
Nous sommes heureux de porter cette bonne

nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont
déjà munies de coffres de la maison Haffner, ot
nous pensons qu'elle déterminera en faveur de cotte
maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter
encore dans le choix d'un constructeur.

Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. et au delà.

Pour les renseignements, s'adresser au bureau
du journal, où i l y en a toujours en dépôt.

En dehors du dépôt, un lacl alliwmen chromo-lithographie
est à la disposition des personnes qui

voudront se rendre compte du choix, de la variété et
de la beauté des Coffres de la Maison HAFFNER.

F A V E U R S P É C I A LE

A C C O R D É E A NOS ABOWHIÎS

5 k .

AU LIEU

DE

8 f r .

Nos abonnés connaissent, de reputation au moins,
la v a i l l a n t e et spirituelle

L A N T E R N E D'ARLEQUIN

illustrée de charmants dessins d'actualité, repro-duisant
, avec leurs traits, les faits et gestes des

beaux messieurs qui gouvernent la R. F.

L'abonnement à la Lanterne d'Arlequin est de
8 fr. par an.

Une combinaison particulière avec la Direction

de cotte publication satirique, nous permet do
l'offrir à nos abonnés, anciens ot nouveaux, moyen-nant

5 fr. par an.
Pour recevoir cette PRIME, il suffit à tout

abonné d'adresser une bando do notre journal à
M. le Directeur de la Lanterne d'Arlequin, rue Ri-chelieu,

13, à TOURS.

L ' A R T ^ I V / i T B O H /U S . , E t u d e sur
l ' h i s t o i r e de l ' a r t en F r a n c e , pur H . DU CLKO-
ziou.— 2 volumes illustrés de 20 chromoli-thographies,

20 grandes gravures hors texte
ot plus de 800 bois. Prix, broché, SOfrancs;
reliure artistique, 1 0 « francs, payables
5 francs par mois Librairie A . PILON,
A. LE VASSEUR, successeur, é d i t e u r , 33, rue
de Fleurus, à Paris.

ÍW V H V H W MATiniVI raódocini spéciaux,
L M l l m n m M l l U i l des hôpitaux de Paris
K obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
h Sauraur, à la pharmacie G A B L I R . — Consulta-tions

à Paris, rue de Rivoli, 30.

enfants, paraissant , ; >tr<t .
la direction de M"« r l"^ 'es «'«̂ 'laU
Editeur : Vieti p^^'*^' Â-(Js,>eai;; es

Pores, Paris. ' " ' ^ ^ ^ « f i . 7 ; ï î -
Unan,lOfra„es;e,,. "^;^ Ŝ%U.

— f r a n c s .

tipies d . M i i e , s . S a ¿ . „ . ' ' ^ «
» E P A R T S
DE SAUMDR
e 11. — matin.
8 S5 -
U 15 -
1 Oi soir.
» »5 -
7 50 —

PE POITIERS
S h. 60 malin,

11
6

* « Mit.

» 47
»1 - 1 "

A MONTREtlL i 5

1& soir. 1 3 50 sMr. 1 t jg, J

Il y a, en outre, un train venant A'Angets el putuw?,
[onlteuU à 7 h. 10 maUn, arrivant iSaumut i^j*!

P A B L G O D E Ï , propri(!iaire-g(!ro?î(.

COURS DE L A BOURSE DE PARIS DU "21 SEPTEMBRE 1882.

Valeurs an comptant.

3 %

1 °/o amortissable. . .
* Va %
5 Vo
Obligations du Trésor.
Bons de liq. départementaux.
Banque de ï'rant'c
Comploir d'escompte . . .
Crédit Foncier, act. 500 Ir.
Crédit de France
Crédit mobilier
Est
Paris-Lyon-Médltorranéc.

Dernier
cours.

Clôture
préc'°

81 70 82 10 1 V
82 70 83 b » 1

110 50 110 50 n
115 60 115 90 » »

506 t 506 4 0 »

507 » 507 • t
521 2» 523 • • ir

5410 » 5430 0 0 »
1020 t 1015 a »

1535 t 1535 t » ß
200 B 205 » 1
617 50 515 0 u t
760 « 760 » » J

1665 1672 50 >
1230 r 1245 /> D

Valeurs an comptant. Dernier
cours.

Clôtur
préc'°

« Valenrs an comptant.

2020 h 2030 C e »
1323 75 1330 » ù OBLIGATIONS
818 75 818 75 t t

Compagnie parisienne du Gaz. 1590 D 1595 p t t Dép. de la Seine, emprunt 1857
2605 » 2680 0 » Bons de liquid. ViUe de Paris.

C, gén. TransatlanUquc. . . . 450 < 450 ». û • Obligations communales 1S79.
Obllgat. foncières 1879 3%. .

OBLIGATIONS.

Villcde Paris,oblig.1855-1860 .S 03 II 500 p P

— 1865, 4 V.- . • 515 D 515 ft * Orléans
— 1869, 3 %. . . 404 ï 405 t » »
— 1871, 8 %. . . 393 » 393 t B Paris-Lyon-Méditerranée. . .
— 1875, 4 %• • • 519 » 522 t » » Paris-Bourbonnais
— 1876, 4 7.. . • 519 520 t 1:

Dernier
cours.

234
530
440
440
368
S67
371
369
368
372
I

563

Clôtur'
préc'

233
530
442
441
367
368
371
369
368 50
370
372 50
565

6
8
1
3
7

10

3
8
9
12
4
10

G A R E 1 ) E SAHMCR.

CaEMlN DE FER D'ORLEANS
DÈrAKTS DE SAGMUR VERS L^mi,

3 heure» 8 minutes duraaUn,express-posie.
6 — maUn (s'arrête Ua Po!s»m|k

soir, —
— express.
— omnibus.
— (s'arrête k Angfi!),

DÉPARTS DE SADMUR VERS TDURS. J

45
56
25
32
15
3S

heures 26 minutes du maUn. direct-mine.
_ ol ~ — omnibus.
_ ?, ~ 7 express.
_ ^' ~ soir, omnibus-mille,
— 24 —

I.e train partant d'Angers à 5 heuresTs'rsl';,
Saumur à 6 heures 56.

A A F F E R M E R

Pour entrer en jouissance à la
Toussaint 1 8 8 2,

m MORCEAU DE VMB
De M ares

D'un bon rapport
Siîué à la Butte-à-Ricasseau, proche

le Tunnel.

S'adresser étude do M* L A U H O U I B B ,

ou à M. C H O U E T , rue Basse-Saint-
Pierre.

A L O U E R j
P B É S E H T B M K M T , |

Composée a in s i qu'il suit :
Salle k manger, salon, cuisine,

vestibule, plusieurs chambres aux pre-mier
et second étages, grenier, ser-vitudes,

remise, écurie, cour, jardin,
pavillon donnant sur la Loire.
Cette maison est située rue de la

Petite-Bilange et quai Saint-Nicolas.

S'adresser à M"» veuve Angelo
BoLOGWESi, rue de Poitiers, 46, Sau-mur,

(529)

CHAWGffiMGNT DE DOMICILE

Le Magasin d'Ustensiles de Péclie et de Filets d«
Péclieurs en tous genres

E . L A R D É
autrefois situé place de l 'H ô t e l - d e - V i l l e , n" \, est maintenant transféré
Grand'Rue, n*" 1 et 3, p r è s la place Sainl-Pierre.

M . LARDÉ ofTre aux amateurs de poche l'assortimenl le
plus complet que l'on puisse désirer.

F E U X D ' A R T I F I CE
Pour fêtes publiques et particulières.

P E É S E N T E M E N T ,

Avec grand jardin fruitier et servi-tudes.

Située au P o n t - F o u c h a r d.
S'adresser à M""

bile.
B B I E H , qui l'ha-

(534)

G R A N D MAGASIN
' Avec p o r t e - c oc h è re,

Quai de Limoges, n" 4 3 , près du
Service des E a u x .

S'adresser au bureau du journal, :

Un m i m bien alfruité
Situé rue de la Gueule-du-Loup,

Avec pavillon comprenant chambre
à feu, grenier; cave en roc ; pompe.
S'adresser à M, A L L O B Y , rue du

Puils-Ncuf, Saumur, (SU)

L'ANCÎENIVE MAISON LEHOÜ
Toute mcnbiée.

Située au C h a r d o n n e t.
S'adresser au bureau du journal.

A CÉDER
Pour cause de cessation d'affaires,

mi\m et MATÉRIEL
De Plomtiier, Pompier et Chaudronnier.

Bon ontlUagrc.
S'adresser à M. L É P I N G L E U X , rue

d'Orléans, 8, Saumur. (459)

L I B R A I R I E JAVAUD
A S A U H U B.

On demande de suite, pour garçon
de magasin, un jeune homme de 13
à 14 ans. (578)

O N D E M A N D E

Des A . P ' P ' R . E i v x iS
S'adresser au bureau du journaL

M * C O Q U E B E R T D E N E U V I L L E ,
avoué, flemande de suite un p e t it
ctevc sachant bien écrire .

I L F A U T L I R E
D A N S LE

JOMNAL DU DIMANCHE
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Qui paraît toutes les Semaines

LE COMBAT DE LA VIE
Par HENHI RIVIÈRE.

SUIVI D E

LES AVfflCRES de SATeRllN FICHET
Par F E É D É R I C SOULIÉ.

M . S A R O E T - G I R A I I LT
Propriétaire des HAGAitlMii de la PAU

Situés r u e d'Orléans j, à Saumur,
Informe sa nombreuse clientèle, que le faux bruit qui a été répani

qu'il quittait les affaires est d é n u é de tout fondement.
Il proûte de celte occasion pour rappeler à sa clientèle qu'e|

trouvera comme par le p a s s é , dans ses magasins, un choi|
considérable de toutes les Marchandises E TA DÏS fif
QUI DÉFIENT TOUTE CONCURRENCE.

ARMES DE CHASSE
NoBveau perfcetionnement du « cheke-borc D. Portée eitraordiiaire

Tous les grands journaux de Paris ont fait l'éloge des récenli
perfecHonnements apportés, par M. Galand, aux fusils de chasse,
donl il double la portée et triple la concentration. - UMm"
GALAND, qui fabrique à Paris, à Liège et à Birmingbam, csl
actuellement la plus Importante de l'Europe et la plus recoraoeM-
dable pour l'excellence de sa fabrication, la spécialité de ses pM-
«luits, le mérite de ses inventions et les prix aïanlageni résulia»'
de son travail mécanique, duquel, ressort une réduction de W>
50 pour 100 sur les armes similaires établies selon les vieux p'»'
cédés de fabrication.
La précision de ses carabines, la solidité el le bon f«nf

ment de ses revolvers brevetés, la beauté et l'inébranlableiJ»
tage de ses fusils de chasse, la qualité hors ligne de ses •unitiw'
les soins qu'elle apporte k ses expéditions, la prompte exm
des ordres qu'elle reçoit, quelque minime qu'en soit I "OP'"",
.- ^ . „. rtfls transports parti".*"!','..,.

10* L E NtJMÉBO D E 16 PAGES IK-4'>
ABONNEMENTS :

P A B I S : 1 an, 6 fr. ; 6 mois , 3 fr.
D É P A H T E M E N T S : 1 an, 8 fr,; 6 mois,
4 fr. Pour tous les pays faisant partie
de l'union postale, 8 fr, 50,

NOTA La collection se compose
actuellement de i 7 volumes contenant
les ouvrages des meilleurs écrivains
j ^ t e m p o r a i n s .

BUREAUX, place Saint-André-des-
. Arts, I I , à PARIS,

'esmein''>'''I"« « " « - S e e^ïa^ranm"';"? P'"*'""''' d'ames prêtés i i m

stZnÙT/ '""''éK avec croise a, de fournir, surlW";
cliand„l"^'?'""n''<jué d e s ' a d r e Z r f S*""" '"«hetenr; i l est donc pl'

^ " ' S t r l T " " ' ' ^ ' " " " ' ' traité complet d'armurer/e, inmtréde «

• GALAND, fabricant d'armes, is. r u e t B a u t e v i l k , à P a r i , .

V a n i l le

Sam «•ARIJS

2 fr. M e î ^ îrV?;J5[ j f ' 2 fr, et 2 fr. 50 le 1/2 WI.

^S!Sâ "^'^'^Se e x t r a , qu^Ulé supérieure: l fr. SO; 2

_______^^^aansles principaux magasins d'épicerie et de coDtiSBr

Saumur, i m p r i m e r i e de P . GODET.

5 0 e'

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
mtel-dî^vm de S a u mu r , le tg

u HAIBK,

CermeparVimpri«^'^


